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À ceux qui doutent…



« Que chacun raisonne en son âme et conscience. »



Albert Einstein






Introduction

Les conditions de vol sont idéales en ce mois de novembre 2004. Un temps clair et dégagé, avec un soleil qui illumine l’océan Pacifique. Il n’y a pas de nuages, pas de vent, rien qui puisse perturber l’exercice matinal auquel se livre l’escadron des Black Aces, l’unité d’élite des pilotes de chasse de la marine américaine, l’US Navy.


Les avions évoluent à moins d’une centaine de kilomètres des côtes au large de San Diego, au sud-ouest de la Californie. Ils ont décollé un peu plus tôt du porte-avions USS Nimitz, qui embarque plus de quatre-vingts aéronefs. Avec 330 mètres de long et plus de 100 000 tonnes, le puissant navire amiral est escorté d’un sous-marin, de diverses frégates ainsi que d’un destroyer, l’USS Princeton, dont les nouveaux radars sont considérés comme étant les plus performants du monde.


Ce matin-là, ils signalent une intrusion. Un objet vient d’apparaître dans leur champ de détection. Il est à 80 000 pieds, soit près de 25 kilomètres d’altitude, pratiquement le double de la capacité maximale que peut atteindre le Rafale français ou le F-18 américain.


Kevin Day, le chef opérateur radar du Princeton, est perplexe.


Et il n’est pas au bout de ses surprises.


En moins d’une seconde, l’objet vient de descendre à un peu plus de 28 000 pieds et se positionne en vol stationnaire. Le marin est stupéfait. C’est très simple, aucun objet conventionnel n’est capable de telles prouesses. N’importe quel avion serait même purement et simplement pulvérisé par de telles forces d’accélération.


Son supérieur n’hésite pas une seconde. Cela fait déjà deux semaines que ces anomalies se répètent à proximité du territoire national, et le traumatisme du 11-Septembre est encore dans tous les esprits. Il ordonne au commandant David Fravor, le chef d’escadron des Black Aces, de mettre un terme à l’exercice pour aller intercepter l’intrus.


Fravor, qui vient tout juste d’arriver dans la zone d’entraînement, s’exécute et réoriente son F-18 Hornet.


Ce genre d’imprévus, le commandant ne les compte plus. Afghanistan, Irak, et bien d’autres, à quarante ans passés, il a été de toutes les opérations, menant des attaques au sol comme des missions de reconnaissance ou de supériorité aérienne. C’est l’un des pilotes les plus expérimentés de la Navy. C’est aussi l’un des plus doués, étant passé par la célèbre école Top Gun. Avec ses cheveux courts, son visage ordinaire éclairé par un regard avenant et sa diction de militaire pesée au trébuchet, il n’a cependant ni l’apparence ni la désinvolture bravache d’un Tom Cruise.


Lorsqu’il parvient au « point de convergence », Fravor compte un officier derrière ses épaules ainsi qu’un avion derrière ses ailes, piloté par sa camarade Alex Dietrich.


Concentrés, tous scrutent les environs et ne voient rien sinon un ciel vide. Du moins, jusqu’à ce que Fravor baisse le regard vers la mer. Il découvre avec stupeur, sous la surface, quelque chose « de la taille d’un Boeing 737 », analyse-til, créant des remous blancs qui contrastent avec le bleu éclatant de l’océan. Les quatre officiers regardent cette scène improbable et repèrent, quelques mètres à peine au-dessus des vagues, quelque chose « de blanc », « d’ovale », ayant « la forme d’un Tic-Tac ».


L’objet « ne plane pas comme un avion », pas plus qu’il ne « stationne comme un hélicoptère ». Ses mouvements sont « erratiques », avec un mélange d’accélérations en ligne droite, de demi-tours et de virages à quatre-vingt-dix degrés, sans aucune inertie. « Comme s’il faisait des vérifications à différents endroits de l’objet sous l’eau », suppose alors Fravor.


Les militaires poursuivent, ébahis, leurs observations et constatent avec sidération qu’il n’a pas non plus « d’ailes », « de rotors », ni plus généralement « aucun moyen de propulsion discernable »… L’objet est tout simplement « impossible », et pourtant il est là, et bien là.


« Whaou, ça c’est intéressant ! » s’écrie soudainement Fravor, engageant dans la foulée une manœuvre directe de rapprochement.


L’objet « grimpe » en altitude, et commence une sorte de danse chorégraphiée avec l’avion de chasse, l’un et l’autre se tournant autour « en dessinant un cercle ». Bientôt, les deux ne sont plus qu’à quelques centaines de mètres. Le commandant a tout loisir de l’observer en détail. Il note qu’il a peu ou prou la même dimension que son avion, soit à peu près 15 mètres, une surface d’un blanc immaculé sans aucune aspérité, pas de panache d’échappement. C’est un cylindre presque parfait, le genre de forme qui n’est pas faite pour voler mais pour tomber.


Après un instant, Fravor prend une initiative. Il décide de rompre le cercle afin de couper la trajectoire de l’autre. Face à cette manœuvre « agressive », l’objet accélère à une vitesse prodigieuse et « disparaît », littéralement, en « un clin d’œil ».


Alors que les avions rentrent se poser, l’objet réapparaît… au point de rencontre de l’exercice initial pourtant tenu secret, y compris de l’équipage du groupe aéronaval.


Comment ? Pourquoi ? Les questions viendront plus tard, les réponses jamais.


En attendant, un nouvel avion décolle, cette fois équipé d’une caméra infrarouge conçue pour la reconnaissance de cibles. Il file droit vers l’objet.


Après plusieurs minutes de vol, le pilote Chad Underwood n’en revient pas. Le « Tic-Tac » est bien là. S’il perturbe les appareils électroniques et dégrade la qualité des instruments d’enregistrement, quelques dizaines de secondes de vidéo de l’objet seront immortalisées, avant qu’il ne pousse une accélération foudroyante et disparaisse, cette fois définitivement.


 


Cet incident, si effarant qu’il soit, n’est pas isolé. Certains sont mêmes plus critiques, et intriguent peut-être encore davantage.


Trente-sept ans auparavant, une nuit de mars 1967, sur la base militaire de l’US Air Force à Malmstrom dans le Montana. Des soldats paniquent en voyant un objet lumineux rougeâtre flotter au-dessus de ce site stratégique. Que penser lorsque, croyant à une attaque soviétique – on est en pleine Guerre froide –, le capitaine Robert Salas décide de mettre en position de lancement les missiles intercontinentaux de 35 tonnes, chargés de leurs têtes nucléaires, et qu’il en perd instantanément le contrôle ? Est-il possible d’imaginer la perplexité de l’équipe d’enquête lorsqu’elle découvre que des impulsions électromagnétiques ciblées ont neutralisé le système de commande, alors qu’aucune puissance de l’époque ne maîtrisait une telle technologie ? Une hallucination collective ? Mais alors comment interpréter la signature entre les États-Unis et l’Union soviétique d’un accord secret pour s’alerter en cas de lancement accidentel de missiles nucléaires par l’intervention « d’engins inconnus1 » ?


Depuis la Seconde Guerre mondiale, des centaines de milliers de témoignages ont été recensés un peu partout dans le monde, un chiffre d’autant plus significatif que moins d’un incident sur dix serait rapporté. La très grande majorité des cas s’explique parfaitement. Que ce soit l’entrée de comètes dans l’atmosphère, la multiplication des satellites de télécommunication, les vols de drones, d’avions, de lanternes chinoises ou encore l’intervention de phénomènes orageux atypiques comme les farfadets ou les jets bleus, ces méprises sont légion. Selon le Groupe d’études et d’informations sur les phénomènes aérospatiaux non identifiés (GEIPAN), service du CNES dédié à l’étude de ces phénomènes, 97 % des témoignages en France ont une explication rationnelle. Seuls 3 % entrent dans la catégorie des « phénomènes aérospatiaux de type D », qui restent inexplicables en dépit de la précision des témoignages et de la qualité des éléments matériels recueillis2. Cela semble peu, c’est en réalité considérable, d’autant plus que s’y ajoutent des milliers de témoignages de militaires, dont plusieurs dizaines voire centaines recoupés par des sources multiples, comme des données radars, des photos, des vidéos.


Hier encore, les Ovnis relevaient du folklore hollywoodien, du délire complotiste ou des dérives sectaires, pas du débat public ou des enjeux stratégiques. Ils n’étaient pas simplement tabous, ils étaient radioactifs. Les aborder entraînait une réaction immédiate, parfois une désintégration sociale instantanée. Leur puissance évocatrice était d’ailleurs telle qu’ils ont été remplacés dans le vocabulaire officiel par l’expression moins connotée de « Phénomènes aérospatiaux non identifiés » (PAN).


Et pourtant, depuis la récente reconnaissance officielle du phénomène par le Pentagone, tout a changé. Leur réalité n’est plus contestée. Cette partie-là du débat est même tranchée.


Oui, des Objets volants non identifiés existent.


Sans compter les milliers de vidéos qui proviennent de journalistes, ou de simples citoyens publiant sur les réseaux sociaux les phénomènes qu’ils ont filmés avec leur téléphone portable3, celles enregistrées par des avions de chasse de l’US Navy et les témoignages des pilotes qui les accompagnent et qui ont pris à revers des décennies de déni.


Barack Obama lui-même a reconnu publiquement qu’il y a des « objets dans le ciel dont on ne sait pas ce qu’ils sont, dont on ne peut expliquer comment ils bougent, ni leurs trajectoires ». Une déclaration qui s’inscrit à l’unisson de celles des plus hauts responsables du renseignement américain, comme John Ratcliffe – actuel directeur de la CIA, qui fut directeur national du renseignement sous Trump I –, Avril Haines – qui a été directrice nationale du renseignement sous Biden – ou encore Mike Waltz – conseiller à la sécurité nationale de Trump.


Ce débat, parce qu’il est existentiel, parce qu’il est structurant, est devenu incontournable.


Il est aujourd’hui porté par une offensive politique tous azimuts de parlementaires américains qui, s’estimant trahis par des décennies de désinformation de la part des autorités militaires, essaient désormais de contraindre le Pentagone à la transparence. Depuis quelques mois et parfois quelques années, des programmes d’enquête aux noms évocateurs, comme l’Unidentified Aerial Phenomena Task Force, ont été créés, des rapports officiels du Pentagone publiés, tandis que des auditions sous serment se tiennent régulièrement devant le Congrès. Avec le retour de Trump au pouvoir, « tout est possible ». Le nouveau directeur de la CIA, le nouveau secrétaire d’État à la Défense, le conseiller du président chargé de la sécurité nationale, tous se sont emparés du sujet, et le locataire de la Maison Blanche lui-même a promis de faire toute la lumière sur le dossier.


Ce mouvement nouveau et vertigineux ne provient pas uniquement du monde politique ou militaire. À Stanford ou à Harvard, l’élite de la recherche universitaire s’organise pour faire elle aussi la différence. Des médias traditionnels jusqu’aux influenceurs d’un nouveau genre, tous relaient les nouvelles autour de ce phénomène maintenant entré dans le champ public.


Cette actualité est encore largement ignorée en France, même si pour la première fois une table ronde dédiée au sujet, à laquelle je suis intervenu, a été organisée au Paris Defense and Strategy Forum par l’Académie militaire des armées en mars 2025. C’est crucial, car les faits sont là et ils doivent être examinés sans a priori. Il ne s’agit pas de « croire » mais de comprendre. Il ne s’agit pas de foi mais de science. Il faut aborder sérieusement les Ovnis pour ce qu’ils sont : une question existentielle autant qu’un enjeu politique et stratégique aux conséquences potentielles sans équivalent.





1.
« Des technologies infiniment supérieures 
à celles dont nous disposons… »

Dans l’imaginaire collectif, les Ovnis incarnaient encore il y a peu une forme de légende moderne, une source sans fin d’inspiration pour les créateurs de films catastrophe ou les auteurs de science-fiction. Dans les librairies, aujourd’hui, les quelques ouvrages disponibles en « non-fiction » sur le sujet sont toujours classés dans les rayons « ésotérisme et paranormal », une sous-catégorie des sciences humaines qui regroupe des domaines aussi variés que les sciences de l’éducation, la sociologie, la religion, la mythologie ou même la psychiatrie. Un voisinage assez révélateur de la manière dont le sujet est encore parfois appréhendé.


En prenant un peu de recul, ce constat doit interroger.


Il invite même à questionner certains réflexes : comment un sujet qui n’avait rien de « drôle » à l’origine a-til pu susciter autant de sarcasmes et de moqueries sitôt qu’il était abordé dans les dîners en ville ou sur un plateau télévisé ? Comment les pilotes d’avions de ligne, confrontés à des objets susceptibles de présenter un risque pour la sécurité aérienne, en sont-ils venus à se taire par peur des conséquences pour leur carrière ?


Est-ce parce que certaines hypothèses paraissent trop improbables pour qu’elles soient ne serait-ce qu’envisagées ? Pourtant, les phénomènes à l’œuvre dans le monde de la physique quantique sont infiniment plus perturbants pour nos sens et notre esprit, et ils n’en demeurent pas moins bien « réels ».


Il y aurait environ dix fois plus d’étoiles dans l’Univers qu’il y a de grains de sable sur Terre, et la Voie lactée compterait à elle seule 40 milliards de planètes analogues à la Terre.


S’il n’y a pour le moment aucune « preuve absolue » d’une origine « exotique » de ces phénomènes observés depuis des décennies par d’innombrables témoins anonymes et des milliers de pilotes expérimentés, l’immensité et la complexité de l’Univers devraient imposer un minimum d’humilité dans l’expression, de réserve dans le jugement.


La nature « inexplicable » de ces objets, en dépit de tous les progrès technologiques réalisés ces dernières années, justifie à elle seule qu’ils soient appréhendés autrement. Ils méritent plutôt des études sérieuses et rationnelles qu’un réflexe primitif de rejet ou de dérision.


C’est d’autant plus vrai que cette stigmatisation n’a certainement plus lieu d’être au regard de l’actualité, en particulier outre-Atlantique.


Il y a en effet un gouffre entre les élucubrations passées d’une secte égotique et le témoignage formulé sous serment devant le Congrès d’un pilote de chasse de l’US Navy, affirmant avoir été confronté à un « objet aux capacités technologiques infiniment supérieures à celles dont disposent les États-Unis », et dont le comportement « défie les lois de la physique telles que nous les connaissons ».


Il y a un monde entre le canular d’une autopsie d’un petit être en latex diffusée en prime time sur TF1 et les révélations fracassantes du New York Times d’un programme secret d’enquête au sein du Pentagone.


Il y a précisément soixante-dix ans entre la première observation contemporaine de ce phénomène inexpliqué et la mobilisation d’élus, de militaires et de scientifiques pour tenter de le décrypter.


Par quel processus social et psychique, personnel et collectif, un tel cheminement a-til été possible ?


 


Lorsqu’en 1947 surviennent les premières vagues de témoignages, la Guerre froide s’installe dans les mots comme dans les esprits. Si les Ovnis d’alors ne sont peut-être pas prouvés, les risques qu’ils soulèvent sont bien réels. L’hypothèse d’une manipulation d’envergure par l’ennemi soviétique ne peut être écartée, la possibilité d’une hystérie de masse non plus. Alors que le monde est en proie à des bouleversements vertigineux, que l’Union soviétique avance ses pions sur le grand échiquier mondial, les dirigeants américains en général et ceux du Pentagone en particulier n’ont pas le luxe de se disperser. Dans ces conditions, comment les autorités peuvent-elles réagir face aux déclarations étonnantes de certains pilotes ? Que répondre devant les affirmations extraordinaires de citoyens sans histoires ? Que faire alors que la presse alimente continuellement le sujet ?


Reconnaître une certaine ignorance ? Ce serait admettre une forme d’impuissance.


Comment, dès lors, faire baisser une fièvre grandissante ?


Dès l’origine, la CIA identifie les risques ; dès l’origine, elle propose un traitement. Banaliser les témoignages, ridiculiser les témoins : c’est la meilleure manière de décrédibiliser le sujet et de lui ôter, en définitive, son pouvoir potentiellement déstabilisant.


Cette stratégie va être appliquée à la lettre et parvenir à faire croître le doute, jusqu’à ce que la réalité même du phénomène puisse être publiquement niée. La désinformation systémique mise en place par le Pentagone et la CIA va être tellement couronnée de succès qu’elle va conquérir les esprits, en Europe comme aux États-Unis. D’enjeu stratégique potentiel, les Ovnis sont relégués aux marges sectaires et complotistes. D’une question existentielle, ils deviennent un simple produit de divertissement. Les soucoupes volantes rejoignent Godzilla et les super-héros sur les étagères d’un imaginaire bien humain. Et elles y resteront soixante-dix ans… Il faudra attendre ces toutes dernières années, alors que l’Union soviétique n’est plus depuis près de quarante ans mais le monde pas moins troublé, pour qu’une nouvelle ère s’amorce enfin.


Après les premières révélations du New York Times, de Politico et du Washington Post menées dans des circonstances improbables par d’anciens hauts responsables du renseignement américain, les Ovnis redeviennent une réalité, tangible cette fois-ci. Aux croquis dessinés maladroitement par Georgette, retraitée ayant vu une sphère métallique dans son jardin, succèdent des vidéos infrarouges enregistrées par des avions de chasse. Aux éléments flous rapportés dans des canards locaux succèdent des témoignages précis formulés devant le Congrès. Aux dénégations mi-gênées mi-amusées de porte-parole du Pentagone succèdent les rapports officiels et les déclarations qui interpellent.


Il y a soixante-dix ans, le major Hector Quintanilla, dernier directeur du programme d’enquête et d’information Blue Book dans les années soixante, disait qu’il n’y avait « aucune preuve de menace pour la sécurité nationale ». Aujourd’hui, le Pentagone reconnaît très exactement l’inverse, tandis que John Ratcliffe, ancien directeur national du renseignement et tout récent directeur de la CIA nommé par Donald Trump, reconnaît publiquement que ces objets non identifiés « correspondent à des technologies que nous n’avons pas et, pour être franc, contre lesquelles nous ne pouvons pas nous défendre ».


Le chemin parcouru est considérable, et il est récent. Très récent. Tout l’objet de cette enquête est de l’expliquer. Comprendre comment un phénomène aussi critique a, dès l’origine, fait l’objet d’une désinformation parfaitement orchestrée, et comment une révolution copernicienne à la fois politique et scientifique est désormais à l’œuvre pour la renverser.


En soixante-dix ans, la question Ovni a totalement changé d’ère aux États-Unis. Il est temps qu’il en soit de même en France.




2.
Soucoupes volantes

La météo est radieuse en ce matin de juin 1947. Un soleil sans nuages, peu de vent, des conditions de vol parfaites, comme les aime Kenneth Arnold. Le jeune homme de trente-deux ans, marié et père de deux enfants, est à la tête de son entreprise, la Great Western Fire Control Supply, spécialisée dans la vente de systèmes de lutte contre les incendies. Une affaire qui l’amène à se déplacer en permanence dans les immenses étendues américaines, où il rend visite à ses clients en utilisant son avion personnel. Particulièrement maniable, offrant une belle visibilité avec son cockpit surélevé, le petit monomoteur à hélices est très prisé des aviateurs civils de l’époque. L’homme, qui cumule plusieurs milliers d’heures de vol, décolle au matin pour rejoindre la ville de Yakima, dans l’État de Washington. Il profite de l’occasion pour faire un détour par le mont Rainier, à la recherche d’un avion militaire disparu quelques mois plus tôt et surtout de la récompense promise à celui qui le retrouvera : 5 000 dollars de l’époque, l’équivalent de 70 000 euros aujourd’hui.


Alors qu’il vole à 2 800 mètres d’altitude, une lumière aveuglante, comme « le reflet du soleil sur un miroir », attire son attention. Intrigué, Arnold en cherche rapidement la source ; de nouveaux flashes lui sautent aux yeux. Il baisse sa vitre, essuie ses lunettes, constate avec étonnement que les lumières persistent. Il change la direction de son avion, au cas où ce serait un mirage, mais elles sont toujours là, bien visibles. Il s’approche et découvre avec sidération qu’elles reflètent neuf objets brillants volant en diagonale. Stupéfait, il voit distinctement leur forme étrange, arrondie à l’avant et triangulaire à l’arrière ; sauf un qui ressemble plutôt à un boomerang.


Arnold est d’autant plus estomaqué par cette vision que les objets volent à grande vitesse. Il les chronomètre lorsqu’ils passent du mont Rainier au mont Adams, et calcule une vitesse de 1 800 km/h, le double de l’avion le plus rapide de l’époque. Alors qu’ils se déplacent manifestement très nettement au-dessus de la vitesse du son, aucun bang supersonique ne se fait entendre. L’homme pense tout de suite à un prototype militaire puis s’inquiète d’avoir affaire à un avion soviétique.


Lorsqu’il atterrit à Yakima, l’entrepreneur raconte son expérience à des amis pilotes avant de redécoller aussitôt pour Pendleton, dans l’Oregon. Après avoir tenté de contacter en vain l’antenne locale du FBI et passé une nuit blanche, il se rend aux bureaux d’un journal du coin, avec la volonté d’éclaircir ses interrogations. L’armée mène peut-être habituellement des tests d’engins secrets dans la région. Il échange brièvement avec un journaliste, qui le trouve suffisamment crédible pour prendre quelques notes rapides tout en l’écoutant. Arnold témoigne avec précision et dépeint l’attitude en vol des objets comme « erratique », ajoutant que leurs mouvements ressemblent à « une soucoupe qui rebondirait sur l’eau ». Flairant la belle affaire, le journaliste rédige un article à sensation et se trompe : il décrit les objets volants comme ayant une forme de « soucoupe », méprise qu’il transmet à l’Associated Press, le réseau national de presse.


La nouvelle va se répandre comme une traînée de poudre. En quelques heures, elle sera reprise en première page des grands quotidiens et fera simultanément une entrée fracassante dans les salons américains. Arnold devient une célébrité du jour au lendemain, sa maison croule sous plus de dix mille courriers et le téléphone n’arrête plus de sonner, réveillant même les enfants durant la nuit.


À peine deux ans après la fin de la Seconde Guerre mondiale où des milliers de pilotes américains, britanniques, allemands et japonais rapportaient avoir été confrontés à des boules lumineuses dans l’indifférence générale, c’est l’histoire de Kenneth Arnold qui déclenche un phénomène mondial1. Dans les jours et semaines qui suivent, rien de moins que huit cents signalements d’objets volants inconnus affluent des quatre coins du pays, dont plusieurs auront un impact médiatique retentissant.


Ainsi de celui du 4 juillet 1947, jour de la fête nationale, où un avion d’United Airlines s’avance sur le tarmac de l’aéroport de la petite ville de Boise, dans l’Idaho. Alors que les deux pilotes s’apprêtent à décoller pour rejoindre Pendleton, la même ville où Arnold témoigna de son aventure, le speaker de la tour de contrôle leur lance une plaisanterie : « Soyez à l’affût des soucoupes volantes ! » dit-il en s’esclaffant.


Il ne croyait pas si bien dire.


À peine dix minutes après avoir quitté la terre ferme, alors qu’ils sont à un peu plus de 2 000 mètres d’altitude, les pilotes voient cinq objets « plats et circulaires », « plus grands qu’un avion » voler en V. Ils disparaissent puis réapparaissent soudainement, avec une différence de taille : ils ne sont plus cinq mais neuf…


L’avion de ligne les suit durant près de quinze minutes sur plusieurs dizaines de kilomètres. Les pilotes appellent la tour de contrôle, qui ne détecte rien sur ses radars. L’hôtesse à qui ils demandent de venir corrobore pourtant leurs dires. Dès leur arrivée, ils rapportent la nouvelle. La crédibilité de ces témoins va provoquer un séisme dans l’opinion, avec un déluge d’articles sur ce qui sera bientôt appelé la « vague de 1947 », la première – et pas la dernière – de l’histoire contemporaine.


L’US Air Force, tout aussi concernée puisqu’elle est chargée de la sécurité aérienne des États-Unis, se résout à enquêter.


Le général Schulgen identifie très vite le danger : quelques témoins en mal de célébrité rapportent des observations fallacieuses, des individus ayant des « sympathies communistes » en profitent pour multiplier les canulars dans le but de déstabiliser la société. Plus que des engins avancés soviétiques, l’Air Force pense avoir affaire à des agents russes infiltrés qui font croire à des extraterrestres. Elle dépêche ses hommes pour s’entretenir avec Arnold et les autres. Le lieutenant Frank Brown et le capitaine William Davidson mènent une enquête de voisinage sur l’entrepreneur, puis vont directement à sa rencontre. Arnold, très heureux de pouvoir enfin échanger avec une autorité officielle, les invite à dîner et leur présente d’autres témoins dès le lendemain. Les deux hommes repartent avec la conviction que leur interlocuteur est sincère, ainsi qu’ils l’écrivent dans le rapport qu’ils adressent à leur hiérarchie :


« […] M. Arnold a réellement vu ce qu’il déclare avoir vu. Il est difficile de croire qu’un homme possédant cette personnalité et cette intégrité apparente puisse déclarer avoir vu des objets et rédiger un rapport tel qu’il le fit s’il ne les avait pas vus. Pour tout dire, si M. Arnold peut écrire un rapport d’une telle teneur sans avoir vu les objets qu’il prétend avoir vus, nous sommes d’opinion que M. Arnold s’est trompé de profession et ferait mieux d’écrire des romans. »


Ce rapport est loin d’être isolé. Plusieurs documents confidentiels de l’US Air Force vont même plus loin, constatant que « la situation autour des soucoupes volantes n’est pas imaginaire ni assimilable à des phénomènes naturels, quelque chose “vole” vraiment », que « le phénomène rapporté est quelque chose de réel et ne relève pas de visions ou de la fiction », ou encore, plus hardi, que « ces objets pourraient être des vaisseaux interplanétaires2 ».


Pressée de questions, l’Air Force est contrainte de se positionner publiquement. Doit-elle reconnaître l’existence du phénomène, concéder son ignorance ou se réfugier dans le déni ?


S’agissant du cas d’Arnold, elle choisit la dernière option, concluant à un mirage. Elle pense alors calmer l’opinion, mais un autre incident va la mettre sous pression. Un objet s’écrase en pleine nuit dans un désert du Nouveau-Mexique, à quelques kilomètres d’une petite ville anonyme dont le nom va bientôt entrer dans l’Histoire.




3.
L’énigme Roswell

En cette nuit du 3 au 4 juillet 1947, une violente tempête éclate au-dessus du Nouveau-Mexique.


Un fermier, William « Mac » Brazel, entend un bruit d’explosion qui n’a rien à voir avec le tonnerre. Le lendemain, alors qu’il déplace ses moutons à quelques kilomètres du ranch, il découvre des débris éparpillés sur une bande de terrain d’un peu moins de cent mètres de large pour un kilomètre de long. Intrigué, il en ramasse quelques-uns qu’il stocke dans une grange.


Brazel vit coupé du monde, au beau milieu de vastes étendues semi-désertiques. Il n’a pas accès à la télévision, pas plus qu’aux journaux, et ce n’est que quelques jours après, lorsqu’il échange avec des voisins et son oncle, qu’il apprend l’actualité enflammée autour des soucoupes volantes. Le fermier fait le lien et prend la route, trois heures à travers les pistes pour prévenir le shérif de Roswell, auquel il explique avoir découvert des débris manifestement issus d’un crash. Le témoin est sérieux, l’homme de loi n’hésite pas une seconde. Il contacte la Roswell Army Air Field, la puissante base américaine du coin, la seule à être dotée à l’époque d’une flotte de bombardiers porteurs de l’arme atomique.


L’histoire se met en marche.


Lorsqu’il apprend la nouvelle, le dirigeant de la base aérienne, le colonel Blanchard, convoque immédiatement le major Jesse Marcel, qui jouera un rôle clé dans l’affaire.


L’homme vient de célébrer ses quarante ans. Après son service durant la Seconde Guerre mondiale, il est devenu le chef du renseignement de la base. Son poste est routinier mais stratégique. Il épluche des rapports, examine des clichés aériens, interprète des données de vol avec un objectif : traquer les percées technologiques des nations rivales, au premier rang desquelles figure l’Union soviétique.


Lorsqu’il est convoqué par son supérieur, Jesse Marcel ignore que sa vie est sur le point de basculer. Il lui est ordonné d’aller enquêter. Il se met en route, avec un collègue du contre-espionnage, pour rejoindre le ranch où travaille Brazel. Le trajet est long, éprouvant, près de cent vingt kilomètres à travers des pistes rocailleuses sous un soleil caniculaire. Quelques kilomètres plus loin, les militaires arrivent sur le site et découvrent, effectivement, un champ de débris. La dispersion des matériaux ne laisse aucun doute, un objet s’est bien désintégré en vol ou au contact du sol. Les morceaux que Marcel examine sont légers et métalliques, d’autres ressemblent à des feuilles d’aluminium, tous semblent particulièrement résistants. Plus étonnant encore, certains éléments comportent des motifs symboliques, le major les qualifiera plus tard de sortes de « hiéroglyphes ». Les deux militaires inspectent les lieux des heures durant sous un soleil de plomb. Ils collectent des débris et prennent le chemin du retour.
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